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Dire vrai et/faire bien~
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Ila - - Quinze francs
x ioz - - 7 f r85*

Stitmetaynme d'avaiice.

Mlais elle crvia :Lo -,rdle dec veriÂr4 e
JA Suis (mim, m un 's Pesantl sur sa
Je ne puis Poi' k, ie poids dei mon, Cwur;

Q)Iselque chose (in moi M'enchantle ei

La ni1pýs e ziésm'e-mplit de fan,-
[gueur .,

Il lui répondit Restez sur monl coeur,

-Porq<oi lnin de moii, pourquoi, di-

lezc VOUS d'aiimer ou d'< î>e ai)
celi vaste ci silrest dans ma
urqioi recgarder plus loin

r
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FELIX ARVERS ET. LE FAMEUX SONNET

Certains poètes ont. dû leur pre- de Félix Ar-vers et de son fameux petit poème n'en reste j as moinmière, et même toute leur réputation sonnet. quis de rythme, de clarté et de
à quelque bluette, à quelque travail Donnons-en tout d'abord le texte, timent. Il réunit la pureté de lapeu sérieux comme sujet et comme de ce fameux sonnet; nous parlerons me à la grâce mélancolique dýW.,
étendue, à quelques stances, à quel- de J'auteur ensuite. Il est intitulé: pensée. Il réalise parfaitementques vers que leur plume laissa tom- Amour caché; c'est une perle qu'on définition de joseph Delorme:ber un jour, comme en se jouantsur ne sauvait trop admirer. idée dans un sonnet, c'est unegole papier d'où ceux-ci ne devaient d'essence d'ans une larme de cri
prendre leur essor ýque pour s'envo- Mon àme a son secret, ma vie a son Philibert Le Duc, dans son rt- mystère -ler vers l'immortalité. Un amour éternel en un moment conç .u; Sohnets curieux et Sonnets céièq>

Trois strophes ont 4ait la fortune Le mal est sans espoir, aussi j'ai dù je dit que le fameux sonnet qui a .sa
Ot Malherbe. Le Vase brisé a mis taire, le nom d'Arvers du plus complet
Sully-Prud'homme en vogue. Le len- Et celle qui J'a fait n'en a jamais rien su. bli fut mis en lumière par, AIdemain de la représentation du Pas- Second. Il se trompé. Avant
sant François Coppée était célèbre. Hélas! J'aurai passé près d'elle inaperçu, rie Second, jules 1 Janin l'avait

Que reste-il de tout le bagage lit- Toujours à ses côtés et pourtant solitaire; 1
Et j'aurai jusqu'au bout fait mon temps meet signalé, dans son Hiatéraire de Lemierre-bagage assez sur la terre, la'. tittérature dramatique.

considérable pourtant-si ce n'est un N'osant rien demander et n'ayant rien 'ý,TeI jeune homme, disait-il,,-àseul vers, qu'on enlève nième sou- reçu. les Odes à Balladçs, se trouvaitvent au pauvre auteur pour l'attri- Pour elle, quoique Dieu' l'ait faite douce te, et s'écriait: Moi aussil Nos,buer à Victor Hugo-on ne prête e
et tendre, venirs Ont conservé des Pièces..tqu aux riches--et que l'Angleterre Et], ira on chemin, distraite, et sans )na.ntes écrites sous cette impres'-semble avoir pris pour devise: entendre Ecoutez, par exemple, ce inei Le murmure d'amour élevé sur, ses pas, lèux sonnetet dites-rnoi',g'il ne,.esitte trident de Neptune est le sceptre du -est

monde? A l'austère devoir pieusement fidèle, dommage que ces chosesýIà sé,
n Elle dira, lisant ces vers tout remplis gent et disparaissent à tout jIl est même certaines gens qui 1d elle - comme un article de journal".sont »Ous l'impression que Lemierre .. Quelle est donc cette femme? " et ne -Et jules Janin cite:na jamais écrit que ce vers-là. En comprendrA

vérité, ce serait un vers un peu trop Ma, vit a son secret, mon âmç.. solitaire. je ne suis pas un passionné du mystère
Cependant, on sait que les Suvres sonnet, tant s'en faut; mais étant

de Malberbe, si peu qu'il en reste, donné que cette forme existe avec ','Cette langue est bellé, pc>ursuti t
- son esprit et ses règles particulières, oette passion est vraie; il faut y.firent du bruit dans son temps; Sui -son [ly-Prud'hotnme et Coppée sont des je n'hésite pas à proc9arner ce re. L'auteur de ce sonnet sin,

contemporains dont la popularité est net, si l'on ne peut dire le plus par- fýui est mort à vingt-cinq ans-,ý
universelle; Lemierre n'est pas un fait, du moins le plus franchement moment où il allait prendre sa, P.
inconnu, sa biogrgphie se trouve beau qu'ait produit lalangue fran- au soleil; il s'appelait Félix
dans toutes les encyclopédies. çaise.

Or, il est un poète, un poète de Louis de Veyrières, dans sa Mono- En disant que -Félix Arvers
notre siècle, qui non seulement n'est grapilie àlî Sonnet, en parlant de ce- rut à vingt-cinq ans, Julesjanirk
connu que par un petit chef-d'Suvre lui d'Arvers, y a souligné un peu sé- sait erreur. Mais cette er
de quartorze vers, mais dont les tra- vèrement quelques répétitions de %très pardonnable, attendu ,quýe Mces dans la vie et dans le domaine de plots-trois fois fait. ou faite, et trois temps où z le célèbré critique éci..
J'art sont si bien éffacéts, que, tout fois rien. Il àurait pu ajouter qua- i6ut ce qui concernait la persýnný'
récemment encore, ni ýle lieu ni l'an- tre fois elle et deux fois amour. Une- du poéÉe était rest" e,, mè14e:ý,'
née de sa naissance et de sa mort certaine irrégularité de contexture y son:amour mystérie
n'étaient connue du publie. C'est cer- est aussi relevée par les puristes: complète obseuritL.
tainement le plus curieux exemple c'est le défaut de syrnétrie:dans l'en- E était tellement

que nôus a des vicissitudes et trelacement des rimes féminines et te ans, plus.. le'ILyon tiliqies des qùatrain'a, .11 Mai& cý nede& capriées de la gloire littéraire. Masc Meg
nom- On- It ta coinpris qüe je ireux parler "t là dimpemeptibles taéitegi. et lë 3M

1?n
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Supléent, pui- rien, et resta un vaudeviliste; il ne

u'oti y lit.:
(Félix), poète de talent
amnatique, dont aucune
e parle, et dont on igno-
ýtal et la date de la nais-
mn 1850".
ielques détails sur ses

ixième suppl6
les auteurs r

àle 23 ju~
e ville le
le renseij
te qu'un
n'avions

s'est survécu que par le sonnet qu'on
~cite toujours, quand il est question
de lui".

La Grande Encyclopédie ajoute,
après avoir donné à peu près les
mêmes détails:

"Ses restes reposent à Césy
(Yonne) près dle ceux de ses pa-
ren ts."

met, pui- Ces dates, consigniées par Larous-
eviennent se et la Grande E ncyclopédie, et qui

ont évidemment la mêmne source,
>,poète sont-elles bien authentiques?

illet 18o, En ce qui regarde celle dle la
7 novemi- mort dut poète, il semble nie pas y
grinents avoir dle doute, d'autant moins que
sonnet a cette date est confirmée par Louis
pu dIon- de Veyrières déjà cité.

,-and Dlc- La date assignée à sa naissance
taissance, n'est pas aussi sûre, et voici ce qui

l'nmar- nie fait supposer qu'elle n'est pas
es études exacte. Dans la pièce intitulée la

Il 1' fit Vie, dont j'ai cité plus haut quelques
>auidonna vers-pièce qlui ne peuit être qu'une
nse, pour autobiographie-le poýète dit:

Mais -j'ati trenite-deuIx ans accomplis;- à
nwn Ige,

Il faut son1ger Pourtant à se mettre en
ménage.

Or cette pièce fait partie du seul
recueil de poésies d'Arvers; et ce
recueil, intitulé Mes Heures perdues,
fut publié en 1833. De sorte que, eii
supposant même que cette pièce ait
été écrite qette même année, la nais-
sance d'Arvers doit remonter au
moins à i8oi, puisqu'il avait trente-
d eux ans au moment de sa publica-

t dans ce re-
s et d'essais
1 ne# préface.

de "solitaire", de même qu'au célèbre
vers de Lemjierre.

Il n'en est rien cependant. Le
volume en contient un second .qui,
bien que n'ayant pas eu l'heureuse
fortune dle soni frère jumeau,ne lui en
constitue pas moins un remarquable
et (ligne pendant. Ce deuxième son-
net resta enfoui de longues, années
dlaits le recueil de 1833, et n'en sortit
qu'en 1862.

Il présente la même délicatesse de
sentiment, le mêmne charme rythmi-
qlue; dle plus s;es rimes sont symlé-
triques; les lettrés méticuleux lui
trouveront seuls une petite imper-
fection dle prosodie - une conson-
niance dle la rime dui onzième vers
avec le premier hémistiche dlu doui-
zième. Il a pour titre-dédicace: A
mon ami R.

Le voici:

J'avais toujours rèvé le bonheur en nmé-
nage,

Comme un port où le coeur, trop long-
temps agité,

Vient troutver, à la fin d'lun long pèleri-
nage,

Un dernier jour de calme et dic sérénité;

Une femme modeste, à peu] Près de mon
ige,

Et deux petits enfants jouant à son c ôté;
Un cercle peu nombreux d'amis du voi-

sinsage;
Et de jo)yeux Propos dans les beaux soirs

d'été.

J'abandonnais l'amour à la jeunesse ar-
dente;

Je voulais une amie, une àme confidente
Oùa cacher mes chagrins, qu'elle seule

aurait luis.
Le ciel m'a donné plus que je n'osais

prndeuivrage L'amitié, par le temps, a pris uft nomi plus
-que se tenidre,

Et l'arnour arriva, quVon rjk l'attenldait



tecteur, et

iit un mail
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cusementde ces trois son-
oka ne donne que le
Lc'est celui que je.viens

[e n'ai pu mie procurer les
ýs, ne sachant m-êmie pas
- de Louis Aigoin, dont le
ant parisien de la revue
ilnonce l'apparition, a ja-
miprimié. En tout cas, il
t grand bruit.

je n'ai, pas ces deux son-
àa main, j'en ai deux aut-
tanche, dont je laisserai
nomi de l'auteur. Ce sont
cs variations sur le inémne
>s Mnêmes rimes~.

aussi entre%
r, mais unt ni
-t nion pour 1
1. C'est pe
1 mais c'e s

loi r
lYs-

Vous n'avez point pamé près d'elle ina-
perçu;-

Votre àne à ses côtés n'était pas qolitaire;
Mais vous avez perdu votre temps sur la

terre:
N'osant rien demander, vout,- n'avez rien

reçu.

Lýes femmiiesý ont le coeur aussi sulbtil que
tendre:

Pas une, soyez sûr, qui marche sanis
enitendre

Le moindre des soupirs exhalés sur sýes
Pas.

A l'instinct de leur sexe tiqui(tteen
fidèles,

Des; centaines, croyant vos vers tinut
remplis d'elles,

Raillaient votre silence.. .et ner vous plai-
gniaient pas.

'hé- Pour fair~e disparaître l'impression
lit-- que pourrait laisser cette boutade
~t à dans les esprits, roinanesques ,s'il en

est parmi mecs lecteurs - je clorai
par une traducotion anglaise dut fa-
nieux sonnet, dute à la pilume exper-

son te d'uin dle nos confrères dle la Socié-
~:té royale. M. le professeur Georges

rjçu.
dû Murray. Elle se trouve à la page

15 i6 (le son beau volume:- Verses and
su, Versions.

Une traduction dte vers français
saten vers anglisi mn'a toujours semblé

Can une imnpossibilité: M~. George Mlur-

leur ray s'est chargé de prouver plus d'u-
~;ne fois qu'il n'y a tien d'impossible

eçu. pour la volonté et le talent:

secret shr'ied withi my sos love, ini co brief Moment
bora,

passion that I must control
rom ber to whom ils vows are

shown.

hiced Iby ber ys
1sumned by loniely

thnught,
secret, I shall die
baving sued for

naught.

bas dower'd her
witb a sweet

ows not that ber
leet

Si cette traduction ne vaut pas
l'original, ce n'est pas la faute (le
M. Muflrray : c'est lat faute dle l'Angle-
terre.

LOUIS FRECHETTE.

ipropos wAiIbâlle a WilIb-marii
La représentation de qulqe

sc èn1es d'Athalie aui couventlit de Villa-
MaLri a al évoýqué chez la plupart deos
auditeuirs les souvenirs de S;y
auxqueils, Mi. le sénateur David a
fait allusion dans soni allocution. D)ès
l'instant oùi l'on entre dans l'avenue
qui al bienl lat mlajesté d'unei allée du1
XVllje siècle, lat comparaison s'imi-
pose, ou putle rûve commlllence:
V'oici peuit être l'emplacement choisi
par Louvois, les biltimients érigés par
Mlansard, c'est par cette route que
viennent les carroýsses dLe Versailles,
c'est dlants ce parc qule Louis XIV fut
reçu le icir août 1680, jour de l'iniau-
guiration officielle dle st-Cyr. CýommiJe
alors, la nature s'est fait belle pour
recevoir les htsvenus dles enivi-
ronis, les pelouses semblent plus ver-
tes, les arbres séculaires paraissent
plus aniajestuleux.

On entre et l'illusioni conitinuei; tesý
religieuses qui guident les visiteurs
à travers (le longscriosn
Sont-elles pas ces Dav"dont le
cqstumle nous est décrit dlants le 11é-
mnorial dle St-Cyr? Vol"la jupe et
le manteau d'étamine noire, la coif-
fe dle taffetas avec unie espèce de voi-
le froncé par derrière, la croix par-
semnée dle fleurs (le lys, pendante sur
la poitrine : suir cette' croix sont gra-
vées <l'un côté l'image dun Christ et
dle l'autre l'im-age dle St-lou)tis. Nous
voici enfin à la salle dle représcrita-
tion, nie prononçons pas le mot
'théâtre" (Ile Mâadaine de Maintenon
n'1approuvait pas dans sa maison.
Commle dle soni temps, la'-salle est dii-
visée en deux parties, uin tier,, pour
la scène, deux pour les spectateurs;
coime alors, les "t>enioi selles" solit
rangées sur dles gradins~ le long dle.,
murs dle côté, les petites ent haut, les



être à portée de réodeaux qties Tels sont les souvenirs quinu tropiluteTmhé co e
lions du roi", nousden les '"Mé- reeaetlautre jour quand,par un très primitifs # rula

morsdes Dames". après-midi de printempsnous avons Quelle idée de notre ville e
Mais le fauteuil dui roi est vid et revécu dans le cadre exquis de V.ila- Canadiens en général ont eu

l'on se returne involontairemnent Maria une époque si glorieuse pour étrangers venus dans nos Mr
pour voir si Sa Majesté n'est pas de les Lettres Françaises. Uin si bel l'occasion de notre fête nationl
bout qontre la porte, seo so ua effort au service de notre cause,celle Sous prétexte d'amusement, n
ge, "tenant sacane haute pour ser- du cý ' ule de la langue française, ne saisissons le moyen le plus sûr
vir de barrière, demeurant ainsi Pouvait pas être passé sous silence, nous faire paraitre le plus nuls
jusqu'à ce que toutes les personnes Le. Journal de Fransçoise qui sait en- sible aux yeux de nos hôtes et d
conviées fussent entrées". courager les lettres, doit encore le compatriotes anglais. Chacns

OQn nous don le~ choix des pla- souligner. M. Mrî.HÀU. que le ridicule est une arme p
ces, comme à Madame de Sévigné meurtrière que l'épée: les bilesssu
lorsqu'elle fut conviée*àla 5ième re- clé d l'épée peuvent guérir, cells

présntaton 'Esther le 19 février ovitrdcueja is
19,et sa fanieus. lettre nous reve- je me ~trouvais vendredi, le 24 juin Unie processioni ideale suivn ni
nan à lesprit, nous nou aseyn chez une amie qui m'avait comnplai- serait une relation del'itor

commle elle "au second banc derè samment offert ses fenêtres pour Caad en tableaux depuis safo
rles dcheses imaginant que "l voir le défilé patriotique promis à no>- tio juq' o or.Cau,

maéhl(e Belfod venait se met- tre fêtenatonale. Nos journaux quo- aléoiu poterait inscrite 1
tre, par choix, à notre côté droit et tidiens, toujours enhus.ses, nous~ quesot l'histrque dufatq

,jus uacétoient Mmes avai tant parlé de cette procession représente.
d'Auvergne, de Coislin, de Sully". et de toslspréparatifs quo y far - Cela aurai le double butdn

~'nie 5 sait e,lontemips à lancjappprendre à fond biendes coe
les mémoirs, aco pnit les voix mesnas edie àl ené e nous ne savons qu&sefiile
sur le claveoln". Voi le clavecin tout ce qu je verrais (le touchant et et gravratdans l'srt de l é
qlui résonnes la tragéiecommnc de glorieu dans les char aléi- ration qui pose or tuo
et nlouscos avec une attention 'lues ilutat notre h~istoire. le'pas si itrsate i>a
qui n'est peut être pas rmarquées a~~as mr éa~ p~b

cme celle de Madame de Sévigné, met A atlsqeqe age esri n iee cn

sons à*gcn quidrtr une tenttu- eut pu ecnr du ci le .24jui gent bien mly usui u
re de soi. rouge, suvait les mouve- dcetané,se serait trov peu iun but vrien ationlut1élv

mens ds june atries,'écutat so aie purfigurer dans~ l'étalge erait plusile qu ls 4m
5es ersdeslèves ýe Mdam deridicule qu'on a;fait ce jour-là, étala- penée pdtir la fête que nousv

Caylus comme il les avait écoutés ge plus prpr u cirque Foeag desitsemncébr.
deslèvres deI laCapeslé et netSlsq'laclbaindnor ,Un m1n ecre plu

putcacesnoio n le jour o fête nationale. lderuieesacfcs

sia n cèe.Ettout àd'unu ps poutat si fcnde, ne pis or in etn ect eca

nos oynslascneteleq'eledu nr ns roesinstritqe er nusre u oscn

se prduir dan le gand ortor quiqu'u. vugair bonhomme pi os otspa Sr ae e
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LETTRE D'OTTAWA

expire et il attend l'arrivée dle soi
successeur. On avait parlé d(

ai< Lord Grey, son beau-frère, mais li
ix nouvelle est dm>'entie. Elle ni'étaii
ýs guère vraisemblable, bien qju'il y ail

men une tentative de faite,. Le voya
l- ig. du noble Lord l'année dernière el
et son séjour parmi nous pour exposei
s- ses doctrines philanthropiques
Is étal.nt évidemm~ent un ballon d'essai
:e qui a cr'evé4. L'idée de nous imposet
;t une dynastie était pour le moins

fugue à sensation, par exem-
mat celle de Lord Dundonald;
ilà~ un qui a reçu son paquet
otmn et qui ne l'avait pas

ý suis nationaliste. Et puis en
c, n'avons - nous pas chez
issez de beaux colonels pour
i parade.
plus, il y a une petite femme

être bien heureuse dle voir
Dundonald quitter le Canada,
nec suis pas méchante, moi, ni

SCela m'amuse toujours dle
ne femme légitIie se réjouir.
i'ignorez pas que depuis deux
, cette pauvre lady Dundonald
rivée du bonheur de voir son

ne pouvait-

, est d'une
mnez donc
bsolumnt
rat. Lady
noblesse.

Ottawa, 20 juin.
ice
e dépeuple et je n'
à perdre si jeve

:retenir de nos~ chèrg

Quel courage, hein, quelle grandeuir
d'âmille

Enfin, grâce à la décision du Cabi-
net Lady Duindonald va serrer son
époux sur son cSeur plus tôt qu'elle
n 'espérait et Lady Minto n'aura pas
ciu le dessus.

Que c'est beau la vie du gran4d
monde et comme nious sommes pri-
vées, nous pauvres colon iau~x du
I. olIiheur (le goûter ce. fines dt~
tions

L'évè>nemnent élégant de la semai-
ne dernière, a été le garden party of-
fert par Madame Belcourt (laps les
J .ardirrs dui Parlement. De long-
temps la présidence n'avait pas été
si ailniée et si mondaine que cette
année.

L.es fêtes, les réceptions, les di-
ners, les soirées s'y sont succédé
sans initerrupltion et les salons ont
regorgé tous les soirs d'amis et d'is-
vités. Madame la présidente et ses
charmnantes soeurs avec les soeurs de
M'on. NI. l3elcourt se sont prodi-

guées pour rendre aussi attrayantes
que possible les invitations lancées,
leur suciéès a été complet, charmant,
exquis.

La fête de mercredi arrivait comi-
me complément de la superbe, dé-
mon stration donnée mardi soir à
M'on. M. Belcourt par les citoyens

d'Ottawa, un somptueux banquet
d'où nous n'étions pas exclues; au
contraire. dirait Timathý Ail A-z-.

I.ment
Snous re
eurs et il



prWIiit(e la Chamubre recevaiet chrhrl aepoi.t a>on.d fraîche et ds
l rinvités avec une grâc déiiu )lnu- aôié I'l,ýe1txriafyt, di son garde a

Tout cea avait fort grn air. ny ao t d'
uyivts déjàremarqué, ma chèrqe]ifiat u ofèe !at u 'gýyÎ .p .ýý1_

réetinlrsqu1'i y a quelques inar- à sedbarrase (le u. Bl zéi' prè _elIblbèal suj! (le lé l"
clis mnter pour rencontrer I lavqu ne s'état pas fait tie du(I Cap-Santé.
persnneque l'oi veut saluer et reile Il arrivad(lesut et posa Nou avon rtov cett
rolbin lllre est plus gral diosec- a notair (le ii'>ahtc. on l .ni.es légnoeà 4 Fiorigie d
colibenl'ati e( pfte à plus (l ltenai justmn soseibaslýqý oue q iile gie

gcýeet(leteueaul lieu d'une ba- régitre où avin in e esqe leFac ti le an,,
nalé recontre ()ll'on se trouve face de la paosse qiséaetdj *n il stps étnatq i lceIll esô it,

à fce,(l nieudans ln salon. ds. ai le ntaire, prsd e eselsm r ,ec J e rmé
Le ~ défil (lsIvt s et opéréel' muords a pwmmet (le sin rp, e os

grndstle es drapeaux claquaient ;a poh -n prétnu botil.Lelipgao ti n es

ivy enel Qlg t et <l'encre1 qui n'tait qu'une botill odmé a aan1à l
tout le'ionide était dle radieuse bu- (J'eau béite q'il a it piepr ni-fr e, 'n aim l età,a

nieur. ~~~~~sure (le précaution, et il aspereleescmansanutAua
Ueten arquis énorme sou jile, le uel e ei

i Ill était Serv in b.Ufet OMp-cisaffex pendatqel'"' ortl
tuex est vite devenue le cenitre (Fat- liait lafuite, en emprtn le_éi s - le ltol , l' opgruse
tation utouMr diuue se formaient tre Alr ei~ oewrsçhmesr s éis ýtüý â

tos le gropes empreints d'une ça et (lidr ot4ani r-êr uii tc1ýý. L ls
vive gaité. l'a musique ilitaire Jers le,; champs et sur l rv el ëý tcýýedleam udU

tltsces. tilte claire.,;,f on e se- pont (le Lévy. "R n sn 'inO ' eCtilebnt e a eat> s
rait cru à in jo 3ur (le régistre' crii le dibe N n tu neva .Ohë"'ti qia ,

c*éait ue benjolie fête dont 011 e -,'enfuyant toujours,satn pre$ 'ié ds
garvralogtepsle souvenrû à dess s &turs ,enfoçn

YVETTE ~ UK Et celarecomeçaittuor.È- e op aoss
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mt'en poussant, l'un des cris,
de'shiirlemnts -de rage, se
t, se déchirant, sans répit ni

lrde. Enfin l'homme eut le
Il serrait le loup si forte-

la gorge qu'il en râlait pres-
anglé. En ce moment, le loup
parla: "Fais moi grâce, tu

pas à t'en repentir". Le
ýur desserra le collier de ses
d'acier et le' laissa partir. Il
a son couteau et continua son
. Il marchait à grands pas,
x fixés sur les lumières d'Ar-
ut proche; le loup garou pour
uxième fois retomba sur lui,
'il put savoir d'où il venait.

ois, le couteau s'enfonça
s Aepssédé. O prodig
chan2ea tout àcoupi en'

On .allait jusqu'à laisser le soir
une lampe allumée sur la table, avec
une jatte remplie de lait et quelques
crèpes préparées au fond de la poële,
afin de satisfaire aux devoirs de cette
hospitalité fantomatique.

Nous avons entendu quelquefois
des vieillards nous assurer qu'ils
avaient vu, le lendemain, la jatte de
lait complètement à sec et les crèpes
disparues.

Nous aurions pu leur dire que
nous soupçonnions le chat de la mai-
son ou quelques mauvais plaisants
d'avoir opéré ce prodige.

Mais à quoi bon leur enlever ces
douces illusions?

danis Leméeisnéaetpslo,

e1breux das la seigneurie, et c'est à
hom- Quéhec qu'il fallait aller les cher-
nut cher si nous en jugeons par les

livré 
Z

lvécomptes que nlous relevonis dans les
rn inventaires. Cependant à ire le
. que vrai, On li Se Mlnfiait à la médecine
ïient qul'à la dernière extrémité. Presque

tout le monde avait ap)pris dles In-
léchi- diens à se soigner avec des simples
et le Aussi, chaque famille possédait-elle

ne se des petites recettes infaillibles et
toti- un~e abondante provision d'herbages

Lin,il pour tous les maux imaginables.
,i l'a- Quelques vieilles femmes passaient
it lui~
mou- pour très expertes dans la prépara-

tion des tisanes te toutes sortes.
e Nous avons u l'occasion d'entendre

lit (le décrire quelques-unes dje leur ordton"'

natces et nous en connaissons beau-
coup qui les mettent encore en usa-

t soli ge, tant l'homme est faillible, cré-

lais- le, facile àentraîiner, quiand il s'a-
i git de recouvrer la santé. Nous nous

donnerons bien garde de reprolire
la pharmacopée populaire que nous

e des avons recue sur les dèvres des

ces partieulières avaient la réputa-
tion de guérir rien que par l'appli-
cation des mains, tout comme les
rois de France faisaient disparaître
les écrouelles par le simple attou-
che ment.

C'est ainsi, par exemple, que l'on
croit encore, dans le populaire de
Lauzon, lorsqu'il nait sept garçons
de suite dans une famille, que le sep-
tième a la langue marquée d'une
fleur de lys et qu'il a le don le gué-
rir de tous maux.

D'autres trouvaient moyen d'ex-
torquer de l'argent àla simplicité po-
pulaire en faisant croire qu'ils pos-
sédaient une vertu surnaturelle ou
un don spécial de la divinité.

C'est ainsi qu'une femme de Saint-
Jean Port Joli prétendait que l'é-
vêque Hubert avait communiqué à
son enfant jusqu'à ce qu'il eut at-
teint l'àge de sept ans le pouvoir de
faire des miracles et de guérir des
plaies et des maladies. Un si grand
nombre de personnes s'étaient lais-
sées prendre à ce charlatanisme
éhonté que l'évêque fut obligé de sé-
vir.

D'autres imposteurs disaient gué-
rir des maladies corporelles à l'aide
de certaines prières et par l'imposi-
tion des mains, et ces gens-là trou-
vaient des croyants. On en citait un
surtout qui habitait St-Pierre les
Becquets et dont la réputation s'é-
tendait sur toute la rive droite du St-
Laurent, dans la région de Québec.
En 1808, l'évêque dût lancer un
mandement pour mettre les popula-
tions en garde contre cles pratiques

rren-
d'ar-
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iwna de F~rançoise- est très
lans ses primeurs. Hier,
ions des extraits d'un livre
re paru de M. J. Edmond
urd'hui, nous donnons un

l'alloqution de Mgr Ma-
ýteur à l'Université Laval
c, a la séance de clôture du

marque d'encoura
rant orateur, l'Un
veut bien donner
vIont ce cours et
irquer par leur a
,ès, un certificat
Ce certificat, ci

-cordé à M. le Dr
letier, élève de la

E, JOURNAL DE FRANÇOISE

nées à la médiocrité", voilà un aveu
que nous avons beaucoup de plaisir
à signaler, et un encouragement
dout on ne peut suspecter la sincéri-
té. MNgr Mathieu voudra bien aq-
cepter, au nom dles femmes qui "cul-
tivent leur intelligence et qui ornent
leur esprit" leitirs très sincères re-
inerciemients.

fe

di

Ix

thi

fi

iiversité Nous lisons dans "Le Gaulois", de L,
aux élè- Paris, eni date dlu 15 juin dernier: IN M
qui s'y -Hier, à quatre heures, dans les la

ssiduité salons de la marquise dle Pothuau,M
'é tuLides MlleI Thérèse Vianzonle, qui nous aM

ette an- donné les fameuses lettres dul Père t
Dorion, Didon, a fait une conférence "sur ce
Faculté Talma et la Comédie-Française pen- le
îis. .. dant la Révolution et l'Emipire".

t~e aussi Son admirable diction et ses con- ét
le est lx naissances littéraires très étendues, 1"
ine dis- tout récemment appréciées dans les th,
'niversi- principales villes des Etats-Unis et le
ýera sui- dlu Canada, ont soulevé les applaudi- Hl

sements répétés des assistants, par- j,
que les mi lesquels on remarquait: le

nuées à Marquis et marquise de Montebel- v,
elles ne Io, comtesse de Pélissier, comtesse ra
e Mais- dle Salignac-Fénelon, marquise de
qui sont V'alori, M. et Mmne Pierre Lefèvre-
riaissan- Pontalis, M. et Mme Camille Bellai-

le rôke gue, comte et comtesse de Montali- s
7.Ç'est vet, duchesse de Reggio, marquise Tj

re coin- de Massa, doqteur et Mme Villemnin,
baronne Lejeune, prince Amédée dle

~pour Broglie, prince et princesse Stirbey, mi
Scauses vicomtesse de Lauriston, Mme Lara- n':

e tant Aulant, comte A. de La Rochefou- de
choses". canild, comtesse Fernand de Monte- th
)jeut que bello, comtesse Louis de Montebel-
ýurs loi- lo, Mme Talgny, Mine Georges
ýence, à Gouin, Mmne et Mlle 'Méline, Mme s
issances, Monnbt des Angles, marquise de T

et plus Chaumiont-Quitry, vicomtesse de
entrent Verneaux, comte Raymond de Lau--

ar la maison, plusieurs ont été of-
rts par des bienfaiteurs et amis dle
~ducation : Mlle St-Jeani, pour la
ction; M. Lachance, pharmacien,
)ur la langue française; la maison
adieux et D)érome polir la sténiogra-
lie; MI. Gratton, libraire pour l'or-
ographie; M.1 Wilson pour travaux
anuiels. MNIédailles: Mlle B3arry
?'raniçoise) pour la littérature; M.

Gravel pour les mathématiques;
O. Labelle dle Lonidoil, Onlt., pour
conversation anglaise ; M.- A. St-

artini pour la langue initerntioni)iale ;
.N. Breton, pour le desin et l'his-

ire du Canada; par son xlen
le Lieut. Gouverneur, pour excel-

nice de conduite.
Deux nécessaires dle couture ont
é offerts aux plus méritanltes dains
,Art de s'hiabiller soi-mliêmie", Mé-

ode lioud(et,l'uni par Son Honneur
maire dle Montréal, l'autre par M.
Gervais, député (le la Division St-

eques. De superbes, volume,- par
s MMN. de St-Suilpice pour les élé-
~s d]u Cathéchismne dle Persévé-
nce.

Un Témoin.

Citrons essence jules Bourbonnière
vend à $.oo et $i.5o le livre fluide.

el. Bell 1Est i1122.

A M1ille Pleurs, vous trouverez
ieuix et plus que ce que peut offrir
importe quelle autre maison de ilio-
~s de Montréal, 1554, rule Ste-Ca-
erine.

essence jul1es
$1.00 et $1.,591

11, f-
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Envclnt C% ]CX de OSs çrtln'Iflèrt$. On voit que ces condi tions font dn
A pri lce inro,-ci u li n. ailo.ler beaucoup de gages, parcequi

donnerai p1evineLdu Voici un ju trè amus~ant, par la faut Une grande attention pourle
ou àétl(lll-.JC ý'Ix vriéé q 'it ff e e it (ll-fýtItésquibien remplir toutes.

r n . J V~tIX VUSVST~~ qil ffieet ~s iffiiltzq i Une fis cela bien con~nu, le 4papil

I V8 ~ s'YTeewlrep. on; qui est ordinairemnt lejuu
petits ais. Il I t'ev Ilc Tolits les dame., (le lasociét pren- î onî iu ee

setmre t %1)Wuu1 biel Pu- I'MIt chacunle un inom d fleurs, et~ les l tir uvne
datces nki I(iý 4 ropus cavaliers un rlom <Vila tme air suivne vn

Tante Ninette. A\i;si le, daines s'appell ront la 1ePplo.-E preatu
_____- q l v i la~ ip ~ parterredn les fleurs brillent du

Amité d rile rlis, la pei ,Lhqr etc- ; l choix que je(ois fare, to ies,.éae
NIIýIte palé lu-Ilé-hommies kl ppillon la chenilll un suish r m't in gaemnt
AT~ntNifittevUSaprh~drui-boun, le frelo, l'al ,le, la four fa r t t gl

rt~.uin nt l u nt Mr e -nt oi a iii ct ,s ia tl itiic d s ii Vers elles: cepena nt, je vais er- Ï1
ti, pl aet ds autres;csnrsdietêr poser sur la rose.

'Sa pgn dans Vi le la rutuis pa caqu eouer, 'lvu 1, Rse. - Ai gentil pailn
Prlrss du Lablc výuxvomis s'éviter (le dner des gages Cel 'Iv~e 1e-(I minsII fioe e

paiclr uFtne *[Itl" aiffié ole n'lle f, itq vous recevri avcpasr;nasj
ne isa tau is & ovetd ce (lu s' n:

quiIl. rsita as foiluois îtle, i'Chaque fosqelo 'nedredoute tellmen votre inconstne
puv (ls années clIe de la reinen , i redelac e que jepréfère une guêpe.

e iglt r abD-on nie doit psrpondre alu uqin d'un -ý Gitéae nIe
hesdMrr il'épus (1 autre. que vosvenezd(e diem'enadri

1fiteu gnéra qu i pral cbian- 2"1e amsr envent n çiiiir àmaprocher devus,nisjefrg

(Il les etu (4n le messie rs ine

(le St ilts ilii sý'assît sur kc t"Ie flu (iut w edot aucune per-~ miuxi cacher danxslegaopu

el anle stcdaîtsl ut-rr unilsondel soiétéW.pris le nom. ychercheAr lhml vilte
la ll ( )ano.ll.ro (41lltilcen 4 Il 4'Q an n pale du jardinier, La Violette -Grand nierie ol%

un 70- es17vifat' (1lIl cttote 1,3daesdivent tendre la fis grâce (e ve T rehhstj
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ivous;ts à 3eux «Esprit
Histoire du Cahla

était le mot de passe donné à
tinelle française qui gardait
du Foulon, par un officier dle
ý,anglaise, lorsque celle-ci des-
le fleuve pour mettre pied du
e Québec, dans la u:êmorable

l12 septembre 1759 ?

q u'on1

a ce
gués .
e que
Jeu2i à
Doste

Onit répoiLdu :cl Ojrea , O
tava ; Alfred MraArîuandl La-
veýrduire, Ailhaas Jiiiuean, Samuel
MacKay, CéieDubé, Ali(-(,rnis
Abdoni Cô»té, L,éonardl Chiarron,> Aliceu
Philippe, L,. P'. Bélanlger, Doinat Um-
drevilleEnu Dfu, Awandfa Sýt-

Gcorgtes, [<aura eahChis.topheý
Charron, EgetDuguay,Rué
Chierrier, 1RosaîioBrrteJsh

Vaiasse, Wilfrid Côté, Ehujlireý BElli-
veau, Ubalde Ségui, ClarisseV Belli-
veau, Rhéa LelnJulit2 Maihàiu,
Maria Mathicu, 1,éon MlaeKay,

Histoire Sain.te

Que veuit-onl dire danis l'Histoire
Sainte quand on dlit que Nabuehodo-
nlosor fut chiangé enl bête?

Rêp.: Il perdit lai raisoni.
Ont bien répondu : juliette D>., AI-

fréda St-A., Josué 1,, LUrei-ttu \,
Montréal ; EcoIle GarneVau, Ottawa;
Cécile Diubé pirn anld Clarisse
Larivière, Monitréal.

Ch trade

Mon preier est unie vyle
Mlon se Mnd unîiiin e fn
Mol ltiut un nloml daspvct>(t ge-rmlain;
Cheirehe<_zde dans la [\yrielle
Des výieux emlpereulrs romlainis.

1sslun Ciçou 7 I[tîmi

ug l'de ois, llrsec

tV.josephi L et

linda St-

Charadles Amutsanites

moil rn t Inneea. é u

heu, bine poste eonfami ller
~Vioet te (lu Saueny No'm, maJet

Leule~ ~~a" d>reu,~ians toéit-
J >Ll>é,Ainada je <;orgs maies

1l)ufur Clîs.- Peahy fi. j'adry

Adéilar Vaas b P Blaervo
Mariat uthiu Abdon (Iletlé, fai-

tiîhloer aslunt ly personnage-
quin, ahnae sou le asudnme de



-Vous m'vzdné'ulu hs ebe e.'
eleinj ibici ficimageý leur qu'un sermnn - dit Ulrique en respirant Inrp

mnent - vous m'av z re a o dn l a ture hujet be la(9]cc jc maline. Le mxonde ne peut pas être tout à fait mu
Svais puisqu'il s'y trouve des gens comm~e vouxs.

Aup moment de partir, la riche et brillante AutiXXII chienne, la Reine de la Glace, que tout Londres xl
LE VILA CHEESLEY tait à cette hXeure, se baissa et mit un jeune etifrn

~baiser~ sur la joue ridée de la vieille dame.
(Suite.)En quittant les Villas Chesley, Ulrique, soula

La mortt est une désertion, ce n'est pas~ une solu- détendue, respirant avec délices pour la premièr fi
to,-dit M&me Meades~ d'un air pensif. depuis bien longtemps, cmprit que ce jour et cte--Alors, quo donc désormais pourra me redre la visite marqueraient une des grandes étapes de sa v

vie possible? si anormale et si taumnte
-Une seue chose.Enforncée dans~ sa vitre, lique traversaitL'n

-Oh 1 dites.. dites, res sans s'en apercevoir; sapensée en était silone
-La tsation dle rendre les autres heureuxz. Oh! ce momlent. En quittant leqartiers excnrqe

paronn u-nol, -ajouta-t-elle vivemen~t et d'un air pcmr rentrer dans ceux oie encontres devenain
peqehonteux, -ce n'est pas à une pauvre~ viele prbables, elle abais son ombrelle non~ pours f'rfnnecomxme moi (le prêcher une riche et jeun~e daetr epart~ contre les rega.rds, ce qui eûit été un an >
comevous... Mais sivous saviez ce qu'il y u ilusio, ma~is pour se dnner le prétexte den pi)

mode demisehysiqeset plsencore (e msrsvoir cexqui lareonisetetbnba luiý
mrales qui onit besoin d'être cosées, 'tre ot-ssmlin vn apron:aniçlepuatcn
nus!Ah 1cestunrôle nvile et, pour qui lpet iti er às'ioe ret4àrer N'était-cea déjun

c'et un devoir (le cnarrson cSur et son itl-prmèe tnaie de ruptureere el et c odgcne c u(uiven tore oi. qulaait gisée. bacup molins qu'el es'ti
Urqe regarda Mme Meades ave de grands yeu volontairemet grisée? Il appartient au ntre fr
étnés equ'ele disatlà.. mais~ céatauxter- tesque tut sit voonar nelse q'le d

neetaIpx circonstances près ce quejai liu etlsifunspuôtq'lsneesSbsn.

chnéeàce ?it que les rôles. fset iý-iitr lasenuettsdinaiueàsavno.p 1'

v r isL o is n e(el ot n e G letla at u e slt afi rf n tf mleq elift h

ele on rnde ele u'll rpocai àGibet 'ê clu ioccuai Selcteviue

tre lors? Dé ité,sansdoue den'avir p s ét re arq é
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rariété; au haut de l'escalier qu'elle aperçut Charlotte devant
ent de la porte du salon, la traîne de sa robe rassemblée dans
il était une main et de ses yeux fixes la regardant m,,n.

Son visage était pâle et ses lèvres tremblaient. goo
comme qu'elle gardât le silence, il était si évident qu'elle avait
son, au quelque chose à dire, qu'Ulrique s'arrêta instinstîe-
pouvait ment.
société Le matin, déjà, Charlotte paraissait réellemetnt nia-
ble.... lade, - elle avait eu froid au bal de glace - mais aîn

- i-n- à la nuit tombante l'altération de ses traits était v ai
ment effrayante.

, vous -Je vous ai vus, - dit-elle tout bas d'une voic h.l
ielle, et tante, - je vous ai vus de la fenêtre.

-Je le crois bien que vous m'avez vue, - dit Uln
que d'un air indifférent, - et après?

-Il est inutile de dire qu'il n'était pas là, je vous ai
,us tous les deux, vous dis-je.

--Je suppose que vous parlez de monsieur Rocking-
ham?.., Je n'ai pas la moindre intention de le nier.
Ayez la bonté, je vous prie, de me laisser passer. C'est
vraiment tout ce que je puis faire que de gagner ma

chambre.

se, très Mais Charlotte ne l'entendait pas ainsi, pour le mo-
r ren- ment du moins. Elle se pencha en avant et, trem-

hiante d'émotion, regarda Ulrique dans les yeux.
-Vous croyez qu'il vous épousera? - lui dit-elle

presque à l'oreille, mais avec une intensité nerveuse
le, d'u- rayante. - Je vous dis, moi, qu'il ne vous épousera

s. je l'en empêcherai, moi... entendez-vous? J'en
)uverai ai le pouvoir, et plutôt que de le supporter...

Elle s'interrompit et regarda autour d'elle avec un
e main tresaillement, comme si elle eût redouté la présence

de quelque fantôme; puis se retournant brusquement,
elle disparut par la porte la plus voisine, laissant le

et Ro- passage libre,
et s'é- Ulrique resta un instant encore sur le palier, puis

elle continua son chemin vers sa chambre. Elle y
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Ulrique reprit sa lettre et la1ut attentivem nt. n'était pýus-.:Dropre.ù rendre la vie à Sës nerfs epiti
Elle était de M. Bolt, l'ingénieur, et annonçait briève- par l'existence qu'elle avait menée à Londres.-
ment qu'il espérait voir la dernière brèche de la digue -Demain- j'y serai demain 1 se dit-elle en
comblée le lendemain. sant sa. tête, ce soir-là sur, l'oreiller.

Comme vous l'avez appris par ma dernière com- Au même. instant, nonchalamment étendu dans'i
munication," écrivait-il de son écriture presque illisi- fp.uteuil, à. son club, M. Rockingham se répétait àùi

en caressant triomphalement sa moustache.ble, "nous avons attaqué les brèches il y a cinq jours.
En vous envoyant ce second avis, je ne fais qu'obéir -Demain ... enfin demain!
à'vos ordrescar je ne suppose pas que vous soyez dis-
posée à quitter Londres en ce moment". xxiii

"Allons, le rappel ne pouvait arriver plus à propog
et ce M. Bolt est un grand homme", doit en souriant M. BASILE ROCKINGIIAM,
Ulrique à qui cette idée de départ donnait du courage.

Quant à la première communication dont parlait Demain-! ce mot était éiièbré dans la cervelle de
lIngénieur, elle ne s'en souvenait pas. Sans doute, Rockingham quand il s'éveilla lè matin, et ce nef'
comme tant d'autres, avait-elle été jetée au rebut sans quelorsqu'il eut chassé le sommeil de ses yeux qtl?Î
être décachetée, au moment de partir pour une de ces sc rendit compte que demain était devenu aujourd'îiil;'ý'
fêtes dont le souvenir seul, maintenant, l'assommait.
Cette dernière lettre était un réel service rendu à Ul-
rique en ce qu'elle fournissait un but précis et immé-
diat à son désir de quitter Londres, Que cela allait (A Suivre)
étre bon et réconfortant, le marais avec son air vif et
salé 1 C'était une indication de la Providence, et rien

Le 1

u 1

Toutes les -Congressistes, de
17EIegance et,, de la Mode
ont déclaré que LE. LOVVgE arrivait BON PREIIIER---.Naae

LuNDi., 4 jUILLET
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